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vrai , le  vrki  feul  eft  aitnahü 


L e malheur  eft  l’école  des  Rois  ^com^ 
me  il  eft  celle  de  tous  les  autres  hommes^ 
parce  que  les  Rois  ne  font  jamais  que  des 
lîommes  (iJ- 

Cette  Journée  mémorable,  SIRË,  qui 


(i)  Le  premier  qui  fut  Roi  fit  un  Soldât  heu^ 
t6ux^  U n*4eoit  pà:i  CiTOïENé 


( 2 

vous  donne  réellement  à vos  peuples , eft 
ie  premier  jour  de  votre  triomphe.  ' 

Mais , SIRE , que  de  malheurs  l’ont  pré- 
cédé ! que  de  malheurs  l’accompagnent! 


Que  vos  regards,  SIRE,  commencent 
par  fe  porter  en  arriérée  c’eft  ea  fe  rap- 
pellant  fans  ceffe  fes  fautes  oti  fes  erreurs , 
que  l’homme  perfedionne , autant  qu’il  lui 
eft  donné  de  le  faire  y fa  nature  toujours  fi 
fragile.  J ^ ' 


,tJn  Roi  de  France  peut-il  jamais  doi#tr 
du  cœur  de  fes  fujets, /i/r-rowï  lorfqu’il 
s’agit  del’intérêt  de  laPatrie  & du  fien? 


Dès  ces  premiers  momens  où  la  néceffité 
■des  Subftdes  fe  faifoit  déjà  vivement  fentir,  ^ 
que  ne  veniez-vous,  SIRE,  au  feindelâ 
Capitale  , épancher  vos  chagrins,  expofef 
vos  befoins , dire  enfin  : 


« Je  viens  â vous  dépouillé  de  toute  l au- 
» torité  paternelle  : voyez-moi , unique- 
».  ment  dans  ce  moment , comme  de  bons_ 
» amis  voyoient  un  ami  malheureux  , qui 
» compte  fur  leur  lècours  & fur  leur  ten- 


? 
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( 5 ), 

» drefle  dans  un  befoin  preffant.  Voici  ma 
» pofition  : Je  dois  tant;  mes  dépenfes 
» indifpcnfables  font  de  tant , & je  n^ai 
» que  tant  ». 

(Ici,  votre  Contrôleur  des  Finances, 
SIRE,  eût,  fans  4t f cours ^ fans  préam- 
bule^ borné  fa  fonâion  unique  à préfenter 
des  tableaux  bien  fidèles  ). 

Vous  eüfTiez  vu  , SIRE  , tous  les  cœurs 
de  vos  fideles  Sujets  s’ouvrir;  & [alors) 
les  befoins  de  l’Etat  euffent  été  promp-- 
^tement  ^ foulagés,  ^ 

» Mais  de  mauvais  Confeillers  vous  per-^ 
fuadent  qu’il  faut  adrefler  des  lettres 
d’Autorité  : elles  font  appuyées  d’hommes 
armés;  ils  jettent  l’épouvante,  en  yioMnt 
jufqu’au  fanftuaire  inviolable  du  temple 
de  Thémis, 

Voilà,  SIRE  , la  .première  caufe  de 
vos  malheurs  & des  nôtres^ 


Vous  vous  appercevez  trop  .tard  des 
déréglemens  de  votre  Çjouf  ; ^ quand 


' .* 

Vous  renvoyez  un  Miniftre  au  moment 
pu  la  Natioa  veut  le  conferver. 

y. 

L alarme  eft  une  premiere^  fois  dans  la 
Çapitale:,  touty  eftarmé.  Vous  y paroiffez 
à la  vérité;  mais  trop  lard  , toujours 
TROP  TARD,  pour  votVe  gloire  , comme 
pour  la  vie  des  braves  Citoyens  défeufeurs 
de  la  Liberté  : leur  fang  a coulé  ^ ils  ne  \ 
font  plus;  ôc  pour  un  Pere ^ le  fang 
SEUL  ck  fes  enfans y doit  être  bien 
précieux  !'  ’ ‘ 


( 4 ) 

vous  vous  en  êtes  apperçu  , votre  Auto- 
rité Royale  ( c’étoît  là  qu'il  eût  été  indif- 
penfable  de  la  déployer  dans  toute  fa 
force)  (q  trouve  en  défaut  pour  en  répri- 
mer la  licence  effrénée.^ 

III, 

L^'Affemblée  Nationale  fe  forme  ^ Votre 
Majefté  ^ SIRE ri’y  paroît  pas, 

■î  V, 


Votre  Majesté  avoir  approuvé  les  Arti- 
cles du  4 Août  : TOUT  ce  quon  avoit 
fait  ; & ^ enfuite,  ELLE  veu^  chercher  à 
revenir  fur  fes  pas* 

VIL 

Enfin , SIRE^  dans  une  Orgie  ^ donnée 
dans  votre  Château^  on  ofe  infulter  à la 
Cocarde  Nationale  de  1^  maniéré 
la  plus  ^ outrageante  1 N'étoit  - ce  pas 
la  le  cri  du  défi_,  le  .fignal  .d'une  .trahi- 
fon  ? Étoit-ee  feulement  Fefïet  de  TOr» 
gie  ? V ayoit-il  un.  dejfein  ^prémédité  f 
Cette  opinion  eft  rppinich  Mais^ 

dans  la  première , to  ut  improuye  l’Orgie  ^ 
fur-tout  dans. des  cpujondiures  fi  déplora- 
bles ^ dans  un  moment  où  les  horreurs  dé 
la  Famine  arrachent  ^ pour  la  féconde 
fois  y le  cri  du  défefpoir." 

Des  Femmes  Citoyennes  ( elles  font  du 
peuple)  fe  portent  en  foule  à votre  Châ- 
teau.... Pourquoi?....  Pour  demander  dit 
pain  (non  pas  pour  leurs  enfans  qui  lan^ 
guiffent  miférablement'dans  des  greniers  ) 


mais  pQur  tout  Paris , pour  follicîter  le 
bonheur  de  vous  poffédcr  dans  la  Capita^ 
le ... . On  leur  répond  par  des  coups  de 
fufil....  A des  Femmes  !....  Et  elles  payent 
de  leur  fang  & de  leur  vie  cet  aûe  de 
Patriotifme  & de  leur  tendreffe  pour  Vo- 
tre Perfoanô  Saçtée  \ 

Cependant  vos  Gardes-, du--Corps , SIRE  ^ 
font  peut-être  emportés  par  l’excès  de  teur 
zele  pour  la  çonfervation  de  Votre  Per-s 
fonne  & de  ce  qui  voua  appartient.  Mais 
ils  ont  tué  des  Citoyennes  t ils  méritent 
la  mort;,  ôç  Us  la  reçoivent. 

Vous  êtes  5,  peut  - être  , refponfable  , 
SIRE  5 au  Tribunal  de  votre  Cqeur , a 
celui  de  Téquité , du  fang  6c  de  la  vie  de 
ces  Gardes  > çornme  vous  Fêtes  indubita^ 
hlement  du  fang  6c  de  la  vie  de  ces  Ciy 
toyennes.  Ce  n’eft  qu"à  force  d’aftions  di^ 
gnes  de  Vous , que  vous  pouvez  parvenir 
à effacer  de  fi  grands  malheurs  ; mais  au- 
cune ne  rachètera  jamais  une  feule  goutte 
de  fang. 

Votre  cœur  paternel  s’ouvre  pourtant 
encore  une  fois,  6c  vous  cédez  à la  dour 
leur  ôc  à Fampur  de  votre  Peuple  : voui 


, . ( 7 ) 

lui  donnez  votre  parole  facrée  de  venir 

a\^c  lui  dans  votre  Capitale  , 6c  vous  y 

êtes. 

Voilà  donc,  SIRE,  il  faut  le  répéter, 
voilà  le  premier  jour  de  votre  triomphe  : 
ce  fera  le  plus  glorieux , le  plus  doux  qui 
ait  jamais  illuftré  Ôc  fatisfait  aucun  Sou- 
verain, fi  Votre  Majesté  n’en  laiffe  ter- 
nir Téclat  ÔC  difparoître  le  charme  fi  n<^ 
îurel  par  aucun  mauvais  confeil. 


